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"TRANSFORMATION DE LA CAMARGUE 
PAR LA RIZICULTURE 
EVOLUTION DU VACCARES 
par G. TALLON 
Le riz n'est pas une culture entièrement nouvelle en 
Camargue. Si l'on examine la carte d'E.M. dans la partie 
S.E. du delta, on aperçoit sur une surface de 2.000 à 3.000 
hectares une série de canaux parallèles coupés par un 
canal perpendiculaire plus important dit encore « cardi­
nal », canaux dont la présence ne s'explique pas dans 
l'état d'inculture complète de ces landes à Salicornes. 
C'est là, qu'il y a un siècle environ, une société agricole 
étrangère essaya de faire du riz en grand. Il y avait deux 
autres rizières assez vastes, l'une de l'autre côté du Rhône 
à l'Eysselle et l'autre au Château Davignon. Ces essais 
furent éphémères et les raisons de l'échec ne nous sont 
pas toutes parvenues. Le bas prix de la céréale à cette 
époque dût en être la principale (1). 
Puis au cours des 100 années suivantes, les surfaces 
en riz tombèrent presque à zéro, cette culture n'étant in­
troduite que de loin en loin dans l'assolement pour dessa­
ler en surface une terre. 
Mais, pendant la dernière guerre, les importations 
de riz ayant disparu, on essaya de reprendre cette culture 
sur un pied un peu plus grand. Ces essais ayant donné de 
bons résultats, et les difficultés d'importation s'étant 
maintenues, l'Etat, après la guerre, encouragea l'exten­
sion des rizières, notamment en fixant un prix élevé pour 
cette denrée. 
(1) Nous voulons en noter une autre au passage, que nous avons 
recueillie en 1919 de la bouche d'un médecin très âgé qui avait connu 
les rizières. Une épidémie très grave de paludisme se déclencha dans 
toute la Camargue, amenée par des travailleurs que la Société ex­
ploitante avait fait venir d'une colonie lointaine et qui étaient por­
teurs de germes d'une forme particulièrement maligne de cette 
maladie. 
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Les rendements étant excellents, les bénéfices furent 
importants, tout le monde voulut faire du riz. On y affecta 
les terres cultivées disponibles et on se mit à défricher 
tous les marais, pâtures, landes à Salicornes, où la cultm·e 
pouvait être entreprise sans trop d'aléas. "On arriva ainsi 
à 10.000 hectares environ de rizières en Camargue pour 
1952. 
En dehors des vignes restantes, de quelques prairies, 
la plupart des terres portent sinon en permanence, du 
moins très souvent du riz. Les seuls espaces incultes im­
portants sont limités à : la Réserve, c'est-à-dire la zone 
des étangs, la région salinière au Sud de Salin de Giraud, 
les environs immédiats des Saintes-Maries, les parties les 
plus profondes des marais, enfin 4 à 5 domaines que leurs 
propriétaires ont réservé à la chasse et au pâturage. 
Le riz se cultive six mois dans l'eau renouvelée. 
D'énormes quantités d'eau introduites et évacuées sont 
donc mises en œuvre. Mais, si les agriculteurs de la Ca­
margue ont toujours été prêts à faire les frais inhérents 
à l'introduction des eaux d'irrigation qui leur sont néces­
saires, ils n'ont pas toujours aussi bien compris qu'ils 
avaient également à effectuer des travaux, souvent oné­
reux, pour l'évacuation de ces eaux, et ceci dans leur pro­
pre intérêt. 
Les écoulages des rizières furent donc simplement 
pour la presque totalité envoyés dans les canaux déjà 
existants et de là gagnèrent le Vaccarès et le système des 
étangs inférieurs. Dès 1951 le Vaccarès recevait 200 mil­
lions de mètres cubes d'eau annuels supplémentaires. 
Une situation complètement nouvelle a été ainsi créée 
pour la Réserve et les terrains avoisinants qui porte à la 
fois sur le niveau des eaux et sur la salure de ces mêmes 
eaux ainsi que sur celle des terrains; une transformation 
radicale des conditions biologiques est de ce fait en cours. 
C'est ce que nous allons essayer d'expliquer le plus briè­
vement possible. 
Avant l'installation des rizières, le Vaccarès dimi­
nuait de volume à partir du printemps, jusqu'à la fin de 
l'été, sous l'influence de l'évaporation très élevée; cette 
diminution était variable suivant la météorologie de l'an­
née, mais il se formait toujours des plages découvertes 
importantes, les étangs inférieurs devenaient très réduits, 
les marais ne conservaient d'eau que dans les parties pro­
fondes, les sansouires, les baisses s'asséchaient complète­
ment formant la grande steppe salée du Sud� Partout, la 
concentration en chlorures augmentait. 
L'automne amenait de fortes condensations avec un 
deuxième maximum plus faible au printemps, mais les 
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eaux tombées dans tout le bassin étaient facilement con­
tenues dans le volant de vide créé l'été dans le Vaccarès 
et les étangs inférieurs notamment; ceux-ci ainsi que les 
marais se remplissaient, la sansouire était recouverte 
d'une légère couche d'eau. La situation ne s'aggravait 
qu'en cas de pluies exceptionnellement importantes. De 
toute façon, la dilution était modérée. 
Cette alternance d'émersion et de submersion par 
des eaux salées de concentration variable, constitue un 
des caractères écologiques les plus importants de la Basse 
Camargue. C'est ici le domaine des Salicornietalia et de 
toutes les associations halophiles dont nous avons parlé 
dans les précédents numéros des Actes. 
Mais le phénomène devenait beaucoup plus accentué 
au cours des séries d'années sèches, surtout dans la pé­
riode terminale. Nous en avons connu deux en 35 ans, 
dont la dernière (1936-1949) a été particulièrement im­
portante. Même en hiver le Vaccarès èt les étangs conser­
vaient de larges plages; nous avons pu ainsi, à maintes 
reprises, aller en auto aux Rièges en janvier et février, 
à travers les étangs inférieurs. A la fin de la saison sèche, 
les eaux du Vaccarès ne s'apercevaient plus depuis les 
bords, et tout le reste de la Basse Camargue n'était qu'un 
désert de sel. De légers coups de vent du Nord venant 
alimenter de temps en temps en eau concentrée certaines 
basses cuvettes de bordure du Vaccarès, ou les étangs en 
cul-de-sac comme le Fournelet ou le Fangassier, il s'y 
formait de véritables salines, et nous avons vu à plusieurs 
reprises des Camarguais venir y faire leur récolte de sel 
pour leurs salaisons. 
Nous avons exposé précédemment (2) les répercus­
sions assez importantes de cette situation pour la flore,' 
elle n'était pas moins nuisible pour la faune et nous nous 
apprêtions à demander la limitation des évacuations, et 
même un apport d'eau douce, lorsque cet état de choses 
fut amélioré, en 1949, par l'apparition d'un cycle plus 
humide et le début des apports notables d'eaux d'écoulage 
des rizières. 
Mais ces derniers apports prirent rapidement une 
telle importance que la situation en fut radicalement 
transformée. Recevant, justement à partir de mai, un 
volume d'eau douce très supérieur aux quantités évapo­
rables, le Vaccarès, au lieu de découvrir, l'été, de vastes 
plages, resta plein ainsi que les marais, abaissant seule­
ment son niveau, les étangs inférieurs s'amenuisèrent 
(2) Actes de la Réserve de Camargue N° 22 à 26. 
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sans s'assécher. Les pluies d'automne trouvant un bassin 
plein et les terres imprégnées firent tout déborder; au 
cours de l'hiver 1951-1952, particulièrement pluvieux, le 
niveau fut tel que toutes les étendues d'eau de toute salure 
communiquèrent, toute la Basse Camargue, à part les 
dunes et les levadons, fut plus ou moins submergée, la 
route Est du Vaccarès qui dessert la Réserve resta pen­
dant plusieurs mois sous 20 à 35 centimètres d'eau sur 
plusieurs kilomètres; pendant la même période l'eau arri­
va jusqu'au seuil de nos maisons qui furent sérieusement 
endommagées. La moitié de nos chevaux mourut et nous 
dûmes liquider presque tout le reste en piteux état. 
On peut se demander ce que devient l'hiver la petite 
faune non aquatique de la zone des étangs et si elle trouve 
un refuge suffisant dans les dunes souvent éloignées les 
unes des autres. De toute façon, l'alternance de submer­
sion et d'émersion ne se produit plus, sinon sur des sur­
faces très réduites et pendant un temps court. 
Mais un autre fait nouveau intervint, nous voulons 
parler de la grande diminution de la salure dans le Vac­
carès, les étangs inférieurs et d'une façon générale toutes 
les parties basses recevant et gardant les eaux de rizières 
presque douces. 
Ce phénomène va constamment en s'aggravant, car 
1°) les terrains de rizières, de plus en plus dessalés super­
ficiellement, évacuent des eaux de plus en plus douces et 
ces eaux (à part celles renvoyées au Rhône par les pom­
pes d' Albaron) vont toutes dans le système Vaccarès­
étangs; 2°) les eaux de ce bassin, n'ayant d'autre porte 
de sortie que les « graus » à la mer, on s'est efforcé de 
remédier à la situation en augmentant le nombre et le 
débit de ces graus; ce mode d'évacua1!ion apparaît comme 
nettement insuffisant, mais néanmoins il aboutit au rem­
placement constant dans les étangs d'une certaine quan­
tité d'eau salée évacuée à la mer par une certaine quantité 
d'eau presque douce reçue. 
Un phénomène inverse s'est manifesté. Des terrains, 
qui autrefois, grâce à leur petite surélévation n'étaient 
pas en contact avec les eaux salées superficielles ou de la 
nappe phréatique, et dont la salure était encore diminuée 
par l'action des eaux météoriques, se sont trouvés impré­
gnés par capillarité d'eau peu salée il est vrai, mais s'étant 
concentré� au passage dans les terres salées; la forte éva­
poration aidant, ces terres émergées ont vu croître consi­
dérablement leur salure. Il en a été de même des terres 
nouvellement inondées l'hiver et se desséchant l'été. 
Nous voyons ainsi se transformer sous nos yeux les 
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divers biotopes camarguais; la flore et la faune en ont 
déjà subi et en subiront de profondes modifications. 
Nous avons donc pensé qu'il n'était pas suffisant 
d'avoir des données générales sur ces transformations et 
nous en avons entrepris l'étude méthodique en faisant 
des observations : 1°) sur le niveau du Vaccarès; 2°) sur 
la salure; 3°) sur la flore, spécialement en quelques points 
repérés. 
Nous donnons ci-dessous les premiers résultats de 
cette étude. 
Niveau du Vaccarès. 
En novembre 1952, par les soins de la Compagnie 
Salinière de la Camargue, une échelle, dont la graduation 
a été raccordée au Nivellement Général de la France, a 
été placée sur une pile du pont .de Fumemorte qui se 
trouve à l'embouchure au Vaccarès du canal du même 
nom. 
Chaque jour, le garde de la Capelière note le niveau 
en même temps que le sens et la force du vent. Ces der­
niers chiffres sont vérifiés ultérieurement au moyen de 
ceux plus précis donnés par notre station météorologique 
du Salin de Badon, qui nous fournit également l'eau tom­
bée et l'évaporation. 
Une autre échelle a été placée sur la rive opposée du 
Vaccarès par les Ponts et Chaussées; les chiffres y sont . 
notés à intervalles plus espacés. La comparaison des deux 
relevés présente une très bonne concordance. 
Des chiffres relevés depuis 11 mois, nous pouvons 
tirer les premières conclusions suivantes : 
1°) L'orage presque continu du 23 au 28 septembre 
1953, qui a donné 346 m/m de pluie (moyenne annuelle 
500 m/m), a fait monter le Vaccarès d'une hauteur pres­
que double soit 630 m/m. Nous avons ainsi une idée, au 
moins approximative, des quantités apportées à l'étang 
par son bassin versant. 
2°) Les marais, constamment pleins ou bien drainés, 
ne jouent plus leur rôle de volant retardateur. Les gran­
des pluies ont leur répercussion presque immédiate sur 
le niveau du Vaccarès. 
3°) A part la crue subite due à cet orage, le Vaccarès 
est resté toute l'année en dessous du 0 du N.G.F. Alors 
qu'il était à - 30 sa cuvette était encore recouverte. A la 
cote de + 30, + 40, il passe sur les routes. Il est donc 
vain d'espérer le maintenir à une cote non dangereuse 
par simple écoulage gravitaire à la mer. Seul un vent du 
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Nord violent peut gonfler les eaux vers le Sud en même 
temps qu'il abaisse la mer, et le nombre de jours où il 
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Fig. 1. - Cote des eaux du Vaccarès à l'échelle de Fumemorte, 
de Novembre 1952 à Octobre 1953. 
4°) On voit nettement la remontée des eaux à partir 
de la fin avril au moment où les rizières commencent à 
donner. A partir du milieu de juin, l'évaporation élevée 
et l'absence complète de pluies, ainsi que 3 périodes d'éva­
cuation par vent du Nord ont permis la redescente du 
niveau� 
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Salinité du Vaccarès. 
Nous ne possédons que très peu de renseignements 
ln'écis sur la composition des eaux du Vaccarès, ainsi que 
ses variations, pendant la période qui a précédé l'instal­
lation des rizières et c'est regrettable. 
Au cours du dernier cycle de sécheresse, nous avons 
vu qu'à la fin de l'été, certains étangs, certaines plages 
du Vaccarès, étaient couverts de sel solide, ce qui ne si­
gnifie pas que, dans la cuvette du Vaccarès, l'eau attei­
gnait la saturation. Cette eau était cependant très con­
centrée, puisqu'à la même époque on a vu à plusieurs re­
prises les anguilles avoir les yeux et même la peau brûlés 
par le sel. 
Nous avons sur cette période deux chiffres, particu­
lièrement précieux parce qu'ils sont uniques. Ils ont été 
établis par Mme Schachter au cours de ses études biolo­
giques (3). 
1 Lieu du prélèvement 1 
] 
Gaze du Renard, ne fai-
sant qu'un Vac-1 avec 
r carès. 
1 
i Début de la nappe d'eau 
1 à la fin de la plage de-
i vant la Capelière. 
Tableau I 
Date NaCI en g.p.1. 
15 avril 1941, soit fin 
16 (4) saison humide 
fin juillet 1942, soit 
pleine saison sèche 83,7 
Ces prélèvements ont été faits en des points où il 
n'y avait aucun apport des écoulages, mais pour celui cor­
respondant à la bordure immédiate de la plage en juillet 
1942, il y avait peut-être une concentration localisée des 
eaux. Ils nous donnent une idée des écarts maxima de 
concentration entre l'hiver et l'été et nous indiquent qu'on 
ne peut comparer les concentrations qu'en prenant des 
époques saisonnières le plus équivalentes possible. 
(3) D. ScHACHTER. Thèse Paris 1949. Contribution à l'étude œcolo­
gique de la Camargue et corn. verb. 
(4) Nous rappelons que l'eau de mer contient environ NaCI : 30 
et MgCl2 : 3,3 en g.p.l. Les teneurs en NaCI que nous indiquons dans 
ce rapport sont déduites du dosage de Cl par titrage au nitrate 
d'argent. Comme on a ainsi en même temps le CI qui s'y trouve 
sous forme de MgCJ2, le chiffre est un peu majoré. Pour l'eau de mer 
la majoration est de 16,6 %. Mais dans les eaux saumâtres, les pro­
portions de Na et de Mg peuvent être variables. 
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De 1942 à 1946, aucun chiffre. Entre temps la rizi­
culture était née, mais portait sur des surfaces réduites. 
De 1947 à 1949, c'est-à-dire pendant la fin du cycle 
de sécheresse, nous n'avons pas d'analyses, mais la Com­
pagnie Salinière de la Camargue a fait prendre chaque 
mois par le garde-digue la densité de l'eau du Vaccarès 
en face la pointe de Mornès, c'est-à-dire au point le plus 
éloigné de tout apport par les canaux. Nous pouvons en 
déduire la teneur en sel avec une approximation assez 
grossière, mais qui nous suffit pour avoir l'ordre de gran­
deur de la salinité ainsi que de ses variations d'une année 
à l'autre et au cours des saisons. A remarquer la chute 
brusque de salinité en septembre-octobre 1947 due à 200 
rn/m de pluies de fin août à octobre. 
Tableau II 
Salinité de l'étang de Vaccarès à la p ointe de Mornès 
(d'ap rès la densité) en NaCl g.p.l. 
Janvier . . . . . . .... . . . . . .. 





. . . . . . . . . . . . . . .  
· · · · ·
. . . . . . . . . . . . . ... . . . .
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. . . . . . . . . . . . . . . .. . . .
Juillet . . . . . . . . . . . . . .. . . .
Août . . . . . . . . . . . . . .. . . . . .
Septembre .. . .. . . . . . ... .
Octobre . . . . . .. . . . . . .. . . .
Novembre . . . . . . . . . .. . . .
Décembre . . . . . . . . . . .. . . .




19 24 35 
24 19 30 
35 30 35 
39 45 39 
30 45 45 
10 45 45 
10 49 19 
11 10 
19 30 
En 1950, les surfaces occupées par le riz avaient fait 
un bond et devaient atteindre les 3/5 des surfaces ac­
tuelles. 
En fin 1951, en pleine période d'inondation, et au 
cours de 1953, nous avons fait des prélèvements, soit de­
vant la Capelière (Stations 1 et 2) c'est-à-dire dans une 
zone où divers écoulages peu éloignés (Fumemorte, Guinot 
et Vazel, Roquemaure) maintiennent une concentration 
localement diminuée, soit au contraire devant Tête de 
Mule et la pointe de Mornès (Station 3) c'est-à-dire le 
plus loin possible de tout écoulage. Les résultats en sont 
consignés dans le tableau ci-dessous. Nous y avons, pour 
la période intermédiaire, intercalé deux chiffres commu­
niqués par Mme Schachter pour les mêmes stations (mar­










15 novembre 1951 .. 5,95 
11 décembre 1951 . . . 2,43 
28 décembre 1952 . . . 8,10 
(S) 27 mars 1953 ..... . .. 7,58 
22 avril 1953 ........ 8,50 8,20 
12 mai 1953 .. ..... . 6,60 7,10 





9,09 1 i 
Enfin, à partir de juillet 1953, nous avons établi un 
programme de prélèvements à intervalles réguliers, sur 
des emplacements exactement repérés par des bouées 
fixées au fond par des chaînes et disposées sur une ligne 
Est-Ouest partant des cabanes de la Capelière et jalon­
nées ainsi : 
Stat. I en bordure (correspond environ aux anciennes 
stations 1 et 2) 
» II à 500 m. du bord, profondeur 1 m. 40 
» III à 1.000 m. » » 1 m. 70 
» IV à 3.000 m. » » 1 m. 85 
» V à 5.000 m. » » 1 m. 80 
Le fond est vaseux pour toutes les stations. 
Les prélèvements sont faits en surface et en profon­
deur. Des analyses complètes comportant tous les élé­
ments, seront effectuées sur une seule station, quand on 
se sera bien mis d'accord sur la meilleure méthode d'ana­
lyse. Ces analyses, comme toutes les précédentes, sont 
effectuées par le laboratoire de la Compagnie Salinière 
de la Camargue que nous remercions vivement de cette 
contribution apportée à notre travail. 
Par suite de difficultés matérielles, on n'a pu encore 
faire qu'un seul prélèvement qui a donné les résultats 
suivants : (NaCl en g.p.l.) 
Tableau IV 
Stations 
I II III IV V 
surf. fond surf. fond surf. fond surf. fond ' 
-- -- -- -- -- -- -- --
2 juill. 1953 4,65 7,63 7,63 8,26 8,61 8,91 8,94 9,40 9,401 
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Des conclusions générales ne pourront être tirées 
qu'après un grand nombre d'analyses rapprochées des 
chiffres d'eau tombée et de la répartition des pluies, des 
chiffres d'évaporation, des surfaces de rizières et des épo­
ques de leurs principales évacuations. 
Pour la période considérée, il se dégage cependant 
que : 
1°) Les salinités en surface et en profondeur ne 
présentent pas les différences que nous aurions pu atten-
dre. Le brassage vertical est donc rapide. 
· 
2°) En partant d'une zone recevant des écoulages, 
la salinité croît constamment jusqu'à 1.000 mètres du 
bord, et arrive à doubler à 5.000 mètres. 
3°) Il n'y a pas de paral!elisme rigoureux entre les 
variations des chiffres de salinité observés et celles du 
niveau. Cela tient surtout à ce qu'il est impossible d'avoir 
à un instant donné un échantillon moyen des eaux du Vac­
carès. 
4'') De mai à juillet 1953, bien que l'évaporation ait 
surpassé l'eau tombée de 576 m/m, la salinité a diminué 
de 20 % environ, tant au centre que sur les bords, alors 
qu'avant la riziculture l'étang se concentrait rapidement 
pendant cette période. 
5°) Enfin, et c'est là le point principal qui nous inté­
resse, la teneur en Na Cl est passée, loin de tout écoulage 
de: 
16 g.p.l. (1941) à 11,6 (1953) en fin de saison des pluies; 
45 g.p.l. (1947) (chiffre exceptionnel 84 g en 1942) à 9 
(1953) en saison sèche. 
Dans les zones d'écoulage, à moins de 500 mètres du 
bord, la salinité est descendue, en 1953, à : 
6 g. en saison de pluies (chiffre exceptionnel 2 g. 5 
en 1951) et 4 g. 65 en saison sèche. 
Ces observations, portant sur une période de 12 an­
nées pendant lesquelles la riziculture s'est installée, font 
ressortir une importante dilution des eaux du Vaccarès; 
celle-ci est particulièrement sensible pendant l'été, saison 
d'écoulage des rizières. 
Cotes des fonds du Vaccarès. 
Cette étude devrait être complétée par la détermina­
tion exacte des fonds du Vaccarès et des principaux 
étangs, afin de connaître le volume des eaux saumâtres 
èontenues dans ce bassin ainsi que sa capacité de retenue, 
tous les intéressés le réclament dèpuis longtemps, mais 
cette entreprise nous dépasse, elle est du ressort des ser­
vices d'Etat ou des grandes associations territoriales. 
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Les profondeurs d'eau relevées le 2 juillet 1953 pai· 
temps très calme sur une ligne E-0 soit suivant le plus 
grand axe du Vaccarès rapprochées du niveau de l'étang 
le même jour rapporté au 0 du N.G.F. nous donnent la 
cote des fonds sur 5 kms c'est-à-dire après le fond le plus 
bas. Les déterminations ont été confirmées fin octobre en 
période de hautes eaux. 
O,t "" 
Ces chiffres doivent retenir la plus sérieuse attention. 
En effet, l'ingénieur Poulle, dans un travail qui fait 
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Fig. 2. - Cotes des eaux et du fond prises le 2 Juillet 1953 
'temps calme) sur une ligne Est-Ouest en face de la Capelière. 
autorité, a déterminé en 1837 ces mêmes cotes. Ses chif­
fres rapportés au 0 du N.G.F. donnent pour le fond de 
la cuvette (placée d'ailleurs au même endroit) une cote de 
- 1 m. 57 au lieu de - 2 m. 02 constaté par nous. 
Le fond du Vaccarès se serait donc abaissé de 0 m. 45 
environ depuis 116 ans. 
Or, il est certain que pendant la même période ce 
fond a reçu des alluvions et surtout le produit du délayage 
de grandes masses de terre que le battement des eaux a 
arraché aux berges en falaise. 
L'abaissement a donc été certainement plus impor­
tant. Pour connaître la réelle capacité actuelle de retenue 
du Vaccarès, il faudrait savoir si le sol des berges est 
resté immobile ou si l'ensemble de cette zone a continué 
le lent affaissement ancien que le géographe anglais Ol­
dham a établi d'après des données historiques et que la 
cote actuelle des gisements archéologiques grecs et ro­
mains nous confirme. 
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De plus, les cotes des terrains d.ans le Sud-Est du 
delta, déterminées récemment par la Compagnie Salicam, 
sont semblables à celles de Poulle. S'il en est ainsi jusqu'à 
l'extrémité Sud-Ouest du delta, il est facile de compren­
dre la difficulté actuelle qu'ont les eaux du Vaccarès à 
s'écouler naturellement vers la mer. 
Ces simples données font ressortir l'intérêt capital de 
la détermination exacte de toutes les cotes, non seulement 
du fond des étangs et de leurs berges, mais de l'ensemble 
des terrains intéressés par les écoulages. On ne peut plus 
faire état en 1953 des cotes de Poulle, au moins dans la 
région du Vaccarès, et nous souhaitons que ce travail soit 
entrepris au plus tôt. 
Modifications biologiques. 
Les questions zoologiques seront traitées par des 
spécialistes, notamment par Mme Schachter, qui étudie 
particulièrement le plancton du Vaccarès en fonction des 
facteurs physico-chimiques. 
Du point de vue botanique, nous assistons à la trans­
formation plus ou moins rapide de la végétation des ter­
rains bas en relation avec les étangs, ou recevant direc­
tement les écoulages des rizières, dans le sens d'une plus 
grande hygrophilie et d'une moindre halophilie. Cette 
végétation étant en pleine évolution, les nouveaux grou­
pements ne sont pas encore bien constitués; il n'y a en­
core le plus souvent que des mélanges et il est prématuré 
d'en donner la description. 
Nous avons noté les faits suivants : 
1°) Le Suaedo-Kochietum, si étendu l'été il y a quel­
ques années sur les plages des étangs, a presque disparu, 
ces plages étant actuellement inexistantes ou de durée 
très limitée. 
2°) Le Salicornietum fruticosae, qui correspond à 
une moindre concentration saline et à une plus longue 
submersion en pied, est favorisé aux dépens de l'Arthroc­
nemetum. 
3°) Le Juncetum maritimi et le Salicornietum fruti­
cosae ss. ass. à Juncus maritimus sont envahis çà et là 
par le Scirpeto-Phragmitetum, ce qui provoque un chan­
gement physionomique radical. 
Tous les familiers de la Réserve ont été surpris en 
arrivant au chemin d'accès de la Capelière de circuler 
entre deux murs d'une haute végétation de Roseaux et de 
Typhas, au lieu d'apercevoir la basse végétation à Sali­
cornes et Joncs. 
4°) Ces éléments du Scirpeto-Phragmitetum appa­
raissent un peu partout, les Roseaux s'étendant par de 
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très longues tiges couchées sur le sol partant d'anciens 
massifs ou prenant une grande vigueur après une longue 
période de vitalité très réduite qui les laissait presque 
inaperçus, les Typhas s'implantant grâce à l'extrême 
abondance de leurs graines et leur exceptionnelle faculté 
dê dispersion. 
5°) Les massifs roseliers, formés de faciès divers du 
Scirpeto-Phragmitetum qui occupaient les embouchures 
des canaux dans le Vaccarès, ont pris une forte vitalité 
et une grande extension. Celui de la Capelière mesure 
maintenant 16 hectares. 
Nous avons étudié plus à fond l'évolution de la végé­
tation dans cette baie du Vaccarès située en face de la 
Capelière qui est facilement accessible et dont la végé­
tation a fait l'objet de notre part depuis 24 ans d'obser­
vations systématiques (5). 
L'évolution de la salinité nous y est par ailleurs 
connue (6). 
Cette baie était limitée par deux pointes de roseaux 
correspondant à une diminution de salinité aux embou­
chures de 2 canaux. Pendant la période antérieure à 1935, 
les eaux salées à niveau élevé limitaient la vitalité et l'ex­
tension des roseaux, elles recouvraient la baie d'où n'émer­
geaient que les tiges de vieux individus d'Arthrocnemum 
glaucum (Salicornia macrostachya) survivant au milieu 
d'une végétation flottante de Ruppia maritima. 
Pendant la période sèche 1935-1949, les eaux du Vac­
carès, s'abaissant de plus en plus, ne recouvraient la baie 
que pendant une période de plus en plus courte. 
On a vu apparaître sur le sol nu le Suaedo-Kochietum 
bientôt remplacé sur les parties externes par un peuple­
ment ouvert d'ArthrocnemUJm. Dans les parties restant 
plus longtemps imprégnées d'eau, se sont installés le Sali­
cornietum radicantis et le Salicornietum fruticosae avec 
la sous-association à Juncus maritimus dans les parties 
les moins salées. 
L'embouchure même des canaux n'ayant plus vu sa 
salinité augmenter par les eaux de l'étang a vu croître la 
vitalité de la1 roselière bordée d'une ceinture de Scirpus 
maritimus avec 3 ou 4 individus de Scirpus littoralis peu 
vigoureux. 
En 1953, des eaux dont la salinité n'atteint plus que. 
4 à 6 gr. par litre recouvrent d'une façon constante toute 
la baie qu'une haute végétation a complètement envahie. 
Dans les « clairs » de quelques mètres carrés nage Pota-
(5) Actes N°• 20, 22 et. 25. 
(6) Voir tableaux I, III, IV, Stations 1 et 2 devenues IL 
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mogeton pectinatus qui subsiste dans la strate inférieure 
des autres groupements débutant. Plus aucun groupement 
des Salicornietalia. On n'aperçoit que les squelettes des 
Salicornes mortes. Le Scirpetum littoralis, trouvant son 
terrain d'élection dans ces eaux faiblement saumâtres sur 
fond vaseux (c'est un très ancien lit du Rhône), a pris 
une grande extension : Scirpus maritimus 4 4, Sc. litto­
ralis 1 3, Typha australis +, Juncus maritimus +, et se 
partage le terrain avec un faciès très appauvri du Scir­
peto-Phragmitetum qui se tient surtout près des apports 
d'eau douce : Typha œustralis 4 4, Scirpus maritimus 1 2,
Arundo Phragmites+, Juncus maritimus +, réduit par­
fois à un peuplement de Typha. 
Le peuplement d' A rundo Phragmites a simplement 
grandi en surface. Sur la berge légèrement surélevée et 
donc moins constamment submergée, on peut voir un 
Salicornietum fruticosae ss. ass. à Juncus maritimus 
ayant à peu près conservé sa composition floristique, mais 
avec la Salicorne mourante et l'envahissement par le Ro­
seau (coefficient 4). 
Nous voyons dans cette baie beaucoup de groupe­
ments que nous avons cités près de l'embouchure du Rhô­
ne, mais ici, par suite de la surélévation et de l'adoucis­
sement des eaux, la succession a été inverse. 
L'atterrissement progressif de la baie pourra amener 
une autre succession. 
Le Scirpetum littoralis a également gagné du terrain 
dans les baisses en eau saumâtre du Salin de Badon et de 
la Tour du Valat dont le niveau est devenu moins varia­
ble. Ce sont, là aussi, de très anciens bras du Rhône d'Ul­
met. 
La zonation, dans cet ancien bras à la Tour du Valat 
qui est maintenu en eau par les écoulages des cultures, 
présente une remarquable analogie avec celle du Grand 
Rhône vers l'embouchure. l'halophilie est cependant plus 
accentuée. 
Fig. 3 
1) : Eau libre avec Potamion : Pot. pectinatus, Myriophyllum spi­
oatum, Ran. Baudatii. 
2) : Scirpetum litto11alis : Sc. marit., Sc. litto11alis, Sc. Tabernae-
montani. 
3) Bourrelet avec Juncetum maritimi. 
4) Zone imprégnée à Salicornietum fruticosae. 
5) Sansouire sèche à Arthrocnemetum. 
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L'effet contraire sur les parties émergeant de l'eau 
a été observé à la Tour du Valat et aux Marquises. Le 
Juncetum maritimi a été imprégné au cours de l'hive1· 
1951-1952, soit par eaux saumâtres des étangs sorties de 
leur domaine, soit simplement par la montée de la nappe 
phréatique salée, ce qui a provoqué dès le début de la 
période d'évaporation une concentration superficielle en 
sel qui a tué toutes les espèces annuelles enracinées peu 
profondément et non ou peu halophiles. En profondeur, 
les espèces vivantes telles que le Jonc, Iris spuria, Gla­
diolus communis, ont trouvé pour leurs organes souter­
rains une humidité constante diminuant la concentration. 
· 
De même de très grandes étendues de Salicornietum 
fru.ticosae, de la périphérie de la zone des étangs, ont vu 
la concentration saline de leur sol augmenter considéra­
blement pour la même raison et les Salicornes ont jauni 
au point qu'elles paraissent devoir mourir. Elles ont re­
pris cependant leur vitalité quand la salinité s'est de nou­
veau abaissée. 
Si les écoulages de rizières continuent à arriver au 
Vaccarès dans les mêmes conditions, nous assisterons, 
dans toute la zone en relation directe ou indirecte avec 
ces apports d'eau douce, à la disparition progressive des 
Salicornietalia et à l'évolution vers des groupements 
moins halophiles allant localement jusqu'au Scirpeto 
Phragmitetum pouvant évoluer vers le Populetum albae 
dans les parties les moins submergées. Le Vaccarès de­
viendra un marais roselier continu sur une très large 
bordure. Le Tamaris se développera beaucoup et s'instal­
lera sans doute dans la grande steppe salée au Sud du 
Vaccarès qui en était complètement exempte. Des élé­
ments du Populetum coloniseront le Juniperetum phœ­
niceae désormais baigné au pied, au moins pendant l'hi­
ver, par une eau de moins en moins salée. 
Si l'évacuation au Rhône du surplus des écoulages 
de rizières est réalisée, . l'évolution actuelle s'arrêtera 
et même rétrogradera lentement. On devrait peu à peu 
retrouver toutes les associations halophiles antérieures, 
peut-être moins étendues, et avec une tendance générale 
moins halophile. 
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